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Je suis née en 1935, mes parents étaient agriculteurs. Je vivais à la Gâche.  

A la Gâche, les allemands au début avaient une cabane sur les terres en face de chez nous où ils montaient 

la garde dans la journée. Ils venaient chez nous faire des omelettes. Souvent, ils me disaient « Ah moi, 

petite fille comme toi » mais moi j’avais la frousse. 

Les bombardements sur Tours nous réveillaient la nuit et on voyait les lueurs des bombes dans le ciel. 

Quand les bombardiers nous passaient au-dessus, oh là mon dieu, c’était un bruit sourd qui nous écrasait, 

on avait peur. 

Il y avait des réfugiés du Nord, de Bruay-en-Artois qui ont loué une maison à la petite Gâche, ils sont restés 

jusqu’après la guerre et certains enfants se sont mariés par ici. 

Je suis entré à l’école des filles en octobre 1941. Il y avait deux classes. Mme Lemaire était notre maîtresse. 

Il y avait des matins où j’avais pas envie d’aller à l’école. Je me souviens, un matin, il y avait un train de 

munitions qui avait sauté à Montlouis, ça a pété toute la journée et j’avais peur. 

En juin 1942, il y a eu une fête à la Chesnaye et on a joué un petit théâtre pour remercier M et Mme 

Lamothe qui nous offraient le goûter. Les Allemands ont assisté et on a chanté des chants patriotiques, lais 

comme ils ne comprenaient pas c’était très bien. On jouait les 4 saisons, mon frère a défilé avec l’âne de la 

maison. C’est la seule fois où il y a eu une fête. 

En 1943, j’ai un cousin André GERBIER qui gardait le pont de Chandon. Il a refusé de partir pour le STO, il 

était donc recherché et est parti pour l’Angleterre. On avait à Athée des résistants engagés dans les FFI. 

Raymond PONTLEVOY par exemple allait récupérer les armes lors des parachutages au Pineau ? Il prenait la 

précaution d’envelopper les sabots de son cheval dans des sacs de jute. 

J’ai commencé mon catéchisme avec l’abbé LACOUR. C’était un homme bon, juste, plein de courage parce 

qu’il faut être courageux pour faire ce qu’il a fait. Il s’arrangeait de les inviter au café, pendant que les 

passeurs convoyaient les réfugiés. Ils allaient vers Cigogné.  

Quand on allait à Bléré, à la taille des moulins, il y avait un poste de garde allemand avec des barrières, il 

fallait montrer ses papiers. 

Ça devait être le 15 août 1944. Les FFI avaient sauté un petit pont en face les poulaillers de M DUBREUIL à 

Beigneux. Là il y a eu un Allemand de mort, si c’est pas deux, parce que de nuit, ils sont tombés dedans. 

Heureusement, ils étaient pressés sinon ça aurait pu être terrible pour le village. 

Fin août 1944, avec des amis qui s’étaient réfugiés de Tours (ils sont restés pendant deux ou trois mois) et 

mon cousin Arthur, on partait tous les cinq à la pêche à Nitray. Quand on est arrivé sur la nationale, on a vu 

passer un convoi militaire allemand qui s’est fait attaquer dans le bois. On a eu peur, ça tirait de partout au 

fusil, à la mitrailleuse. Mon ami voulait se coucher par terre, mais mon cousin lui a dit « Ne fais pas ça, ils 

vont bien voir que c’est pas nous qui les attaquons, on va continuer notre chemin comme si de rien 

n’était ». On est passé au travers pour aller à Nitray où les balles nous passaient au-dessus de la tête 

puisqu’on était en bas dans le vallon. Nous avons averti du danger un pêcheur en barque qui est venu 

accoster à la rive. On n’avait plus le cœur à pêcher. Au retour, le bois était en feu et les pompiers 

s’activaient. Mais le pire, à la maison, la grand-mère AMIRAULT s’était mise à l’ombre près de la porte de la 

grange où était garée une charrette de foin. Une balle a traversé la porte de la grange, coupé un maillon de 

la chaîne du limon, traversé le foin pour finir sur la porte où la grand-mère prenait le frais. Quelle frayeur, 

mais sur le toit, des tuiles étaient pulvérisées. On n’a jamais su qui les avait attaqué. 

La fête de la Libération à Tours, j’y étais, en face de l’hôtel de ville. Tout le monde chantait, qu’est-ce que 

c’était beau. On a chanté la Marseillaise, le chant des partisans, c’était vraiment magnifique et les drapeaux 

allemands étaient brûlés. Il y a eu des femmes qui ont été tondues. 


